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La F e m m e dans la cité moderne 

Les MAGICIENNES du VETEMENT 
En une journée elles montent 6 0 0 manches, rabattent 1 5 0 0 
coutures, percent 8 0 0 boutonnières et posent 6 0 0 0 boutons 

Ln grand hall, bien éclairé par de 1 jge s 
fenêtres ; des machines alignées comme pour 
«ne revue ; en face de chacune d'elles, une 
femme, — une jeune fille le plus souvent, — 
ae tient penchée, attentive. 

Tel est cet incroyable atelier où se fabri­
quent chaque Jour, — par l'intervention ma-
atquc de machines, semblables aux machines 
a coudre, — deux mille vêtements pour hom­
mes, enfants et aussi des manteaux pour 
darnes. 

La pièce de drap est alors confiée à la scie 
mécanique, qui, de sa lame tranchante, la 
découpe, d'un mouvement ininterrompu. 

Si des « bavures > se produisent, le ciseau 
intervient pour apporter les indispensables 
rectifications. 

Les doublures sont coupées en petits ma­
telas de dix épaisseurs par des « mignon-
nettes » électriques. 

Il va falloir maintenant assembler les di­
verses parties du vêtement. 

UNE l AS i DE LA MACHINE A COUDRE LES BOUTONS (5.000 EN S HEURES 

L'industrie du vêtement, — qui était; juv 
qu ici une industrie essentiellement fami­
liale, — se transforme. 

Désormais, le vêtement est devenu le p 
duit dun travail collectif, l'ne standardi 
tion à outrance fait que chaque ouvrière o 
ouvrier accomplit sans cesse le même geste, 
«»ii il ne travaille du vêtement qu'une partie 
hian déterminée et toujours la même. C'est 
ainsi que Je veston, qui comprend soixante-
i :ryj iwrlir-, passe entre soixante-cinq mains, 
que fc pantalon passe entre trente-quatre 
mnins. 

Et o1!! cie*au du modeleur au fer du repas-
seur. Jes diverses parties du vêtement vont 
rte table en table, de machine en machine, 
en un circuit ininterrompu. 

•y «Wfc 

Ici le vroi coupeur est le modeleur. Celui-ci 
lécoupe awee le plus grand soin un patron. 
Ou en fait1 aujourd'hui d'infinies variétés et 
de toutes tailles. H y a quelques années en­
core, les confectionneurs ne se servaient que 

Celles-oi sont dirigées vers l'atelier de cou­
ture, pour être faufilées et piquées. 

Des machines conduites par de Jeunes fem-
mesx vont y pourvoir. 

t frappé non seulement par la rapi-
ité arVec laquelle ces travaux s'effectuent, 

mais encore par le soin qu'il est permis d'ap­
porter a leup^iécution. 

La précision do la machine est telle que 
l'ouvrière réussit, pour les revers des bas de 
pantalons, par exemple, à ne piquer que dans 
l'épaisseur du drap, sans jamais le traverser. 

Au cours de sa journée, de Irait heures, une 
ouvrière monte trois cent* paires de man­
ches, rabat quinze cent* coutures, perce huit 
cents boutonnières de pantalon, pose six mille 
boutons l i t 

Besogne fatigante, certes, car elle nécessite 
une attention soutenue. 

L'n Instant de disfraction ef Id doigt qui 
guide le drap serait transpercé par l'aiguille, 
rapide comme l'éclair. 

UN ATELIER DE PRESSES A VAPEUR 

d une denil«3«izaine de tailles pour hommes. 
Aujourd'hui on en compte vingt-quatre pour 
les vestons et trente-six pour les pantalons. . 

Cette grande variété permet à tout homme 
soucieux d'élégance de pouvoir s'habiller 
dun vêtement confectionné. Nous réalisons 
dans ce sens, nous a-t-on affirmé, de rapides 
progrès et nous ne sommes pas éloignés de 
rejoindre les Américains qui nous avalent 
devances dane cette Industrie, encore bien 
jaune. 

Le « patron » établi, on en fait, à l'aide de 
perforeuses, de multiples exemplaires. 

La feuille de fort papier, toute trouée de 
pointillés, est saupoudrée de craie blanche. 

Placée sur la pièce de drap, elle glisse avec 
elle sous un rouleau. Et volet le pointillé 
blanc reporte sur le tissa. 

Point n'est besoin, cependant, d'un grand 
effort physique,. La machine mue-par l'élec­
tricité est aisément mise en action par un 
simple mouvement du pied. 

Pour aplatir les coutures, un fer électrique 
pèse de tout son poids sur le drap. Un double 
fer matelassé, formant étau, donne au vê­
tement un pli impeccable. 

M * 

' Les ouvrières, — qui constituent les quatre-
vingt dix poux oern du personnel, dans l'in­
dustrie du vêtement, — travaillent aux piè­
ces. Leurs salaires sont dono très variables. 
La moyenne est de vingt-deux, vingt-quatre 
francs. Certaines atteignent vingt-sept francs 
par jour. 

DELPIERRE. 

Le meurtrier de M. Voikew condamne au bagne 
: > • • • • • • • • • • • • • a * 

Boris Kowerda, le meurtrier du Ministre 
t»t Soviets à Varsovie a répondu de son 
scie devant ie tribunal d'exception de cette 
ville -!3 témoins avaient été cités. 

Après la lecture de l'acte d'accusation, le 
pré-.dent demande a Kowerda s'il se recon­
naît coupable. L accusé répond en scandant 
!-e= mots : 

• iavoue avoir tué Woïkow, mais je ne me 
recounsis pas coupable •. 

Puis l'accusé relate en détail les circons­
tances de son crime. Sur la question du pré-
îi'dent : « Pour quel motif avei-vous tué Vol-
«ow T » Kowerda répond : 

• A cause de tout ce que les bolcheviks ont 
commis en Russie >. 

Les dépositions des témoins apportent peu 
de lumière nouvelle sur l'affaire. 

M. PmwUjkïewlcz. rédacteur au Journal 
biaoc-mssiea . Bielcrus&hala Niva », où Ko­
werda était employé comme correcteur, don­
ne une bonne opinion de ses qualités d'hom­
me et de collaborateur entretenant sa famil­
le svec son traitement mensuel de. 130 zlotys. 

A 15 heures, les dépositions sont closel" et 
le tribunal décide une suspension de séance 
de trois heures. 

A 15 ans de bagne ? 
Ce temps écoulé, le tribunal a condamné 

Boris Kowerda aux travaux forcés a perpé­
tuité et & la perte de tous ses droits civiques. 

Le tribunal a décidé en même temps de 
recommander au président de réduire la .élne 
a 15 ans de travaux forcés. 

EN DEUXIEME PAGE. — A la Cham­
bre, vil débat sur la réforme judiciaire ; 
annonce de l'arrestation imminente de 
M. Doriot ; rejet du ccmtre-profet Dala-
dier relatif à la loi militaire. 

Au Sénat ! Suite du débat sur les 
Assurances sociales. 

On espère toujours 
que Nungesser et Coli 
sont encore vivants 
Mais les diverses nouvelles reçues 
à leur sujet sont contradictoires 

On continue de recevoir d'Amérique, des 
nouvelles signalant que les aviateurs Nunoes-
àcr et Coli sont vivants mais on continue 
également de recevoir des dépêches infir­
mant ces nouvelles. 

On ne pourra donc se prononcer qu'après 
réception de télégrammes ci/iciels et formels 
concernant le sort des célèbres aviateurs et 
ces textes manquent encore. 

Pour le moment nous ne pouvons que re­
produire les informations qui nous parvien­
nent de toutes parts : les voici ; 

Une bonne nouvelle, un démenti, 
de nouvelles recherches... 

Une dépêche de Chicago annonce que M. 
Wilson, président de la « Sairchiid Aerial 
Survey Company ». à ULrand-Mère, province 
de Québec, a informé re journal « Herald 
and Examiner ». que Nungesser et col» se 
trouvent dans un camp, sur la rive sud de 
la rivière- Saguenay, près de Boso Luna 
'Québec/. M. Wilson en a été informé par un 
bûcheron qui les a vus à midi, comme il 
sortait du bols où il travaille- ht. Wilson a 
l'intention d'envoyer un avion au camp-

Mais une dépêche postérieure de Montréal 
dément formellement cette information. M-
Wilson, interviewé, l'ayant déclarée erronée. 

De son coté, l'agent des télégraphes natio­
naux canadiens à River Bend mande Qu'a­
près des recherches complètes, effectuées 
dans le district, on ne peut obtenir aucune 
confirmation de la nouvelle que Nungesser et 
Coli auraient été retrouvés. 

Un "prince russe" 
émit pour 1.600.000 
francs de 

La. Cour d'Appel de Douai l'a 
condamné à 8 mois de prison 

L'importante affaire 
de fraude de lait 

de la région d'Arras 
O n , 

Un gros agriculteur, maire de 
sa commune, s'y trouve inculpé 

Lumières mystérieuses 
On mande de Chicoutimi (province de Qué-

beci, à l'agence « Reuter • ; 
De nouvelles informations suivant lesquel­

les les lumières mystérieuses ont clé aper-
ues l'autre soir dans les montagnes, dans 
le nord-est de la rivière Saguenay, ont été 
reçues à Chicoutimi. Ces observaiions éma­
nent d'observateurs employés par les pre-
liriclaires de forêts, dans la région où les 
fusées ont été vues dimanche soir. Les lu­
mières ressemblaient à des rayons de projec­
teurs et provenaient d'un point plus proche 
de Chicoutimi que les premiers signaux en­
voyés par Nungesser et Coli.Les observateurs 
ne peuvent donner aucune autre explication 
de ces signaux lumineux. 

Des centaines d'hommes 
participent aux recherches 

M, J.-S. Chalmeis, ' rédacteur eu chef du 
<. cnronicle Telegiaph ». a télégraphié oue 
d'uprèi les résultats <rt ta première entrait* 
faite sur place, il est possible que les signaux 
mystérieux perçus au nord de la ville de Se-
germain, dans la province de Québec, aient 
été envoyés par Nungesser et Coli et que l'es­
poir entretenu par le monde entier de retrou­
ver les aviateurs vivants se justifie. 

Il s'agit seulement d'une possibilité et de 
rien de plus. Mats le gouvernement de la pro­
vince est bien décidé À ne pas laisser éva­
nouir cet espoir par manque d'initiative de 
sa part. Sur le lao Saint-Jean, un hydravion 
se tient prêt à partir vers les régions d'où 
sont venus les signaux. Il n'attend plus que 
l'ordre do l'autorité forestière locale. Si cet 
ordre n'a pas été encore donné, c'est que les 
informations reçues jusqu'alors sont insuf­
fisamment explicites. 

•Dans cette région du lnc Saint-Jean cepen­
dant et dans celle du Sacuenav les chefs 
forestiers ont reçu mission d'organiser im­
médiatement une expédition. Les centaines 
d hommes dont ils disposent sur ce vaste 
territoire ont été lancés, sans délai, dans des 
recherches minutieusement concertées. 

Sérieuse raison pour espérer 
Le gouvernement refuse de révéler la sour­

ce de la grande nouvelle, mais il affirme 
qu elle est assez sjrieuse pour justifier une 
action immédiate et effective. 

Il est sûr d'autre part, que le gouvernement 
a reçu un message du fondé de pouvoir de 
l une des grandes usines de pâte à papier de 
la région, mais celui-ci tient à ce que ni son 
nom ni celui de sa firme ne soient publiés 
avant la fin de l'enquête. On a cru tout d'a­
bord que les mystérieux, signaux étaient des 
fusées, mais on pense maintenant que les 
aviateurs ont pu fabriquer eux-mêmes leurs 
signaux et les lancer au moyen de revolvers. 

Les pessimistes font remarquer qu'il peut 
s agir d appels lancés par quelque membre 
d une équipes d'arpenteurs, égaré mais le 
gouvernement a formellement déclaré qu'au­
cune équipe de ce genre ne se trouvait ac­
tuellement dans la réjrion d'où les signaux 
de détresse ont été signalas. 

Les informations reçue» jusqu'à présent 
sont maigres et sujettes a exagération dans 
un sens ou dans l'autre. Mais le fait que le 
gouvernement a décidé d'organiser des re­
cherches par air et par terre, est une sé­
rieuse raison pour espérer 

Portant beau, d'une élégance raffinée et 
d'un commerce agréable, mais seulement en 
apparence, l'ex ou le pseudo prince russe Blie 
Wissotzki était venu de Londres d Paris-
Plage qu'il savait être un lieu aimable, plein 
de ressouces et d'agréments. 

Sa première visite, en arrivant là. fut pour 
la salle de jeu du Casino et il n'en fit pas 
d'autre. 

S'étanl installé à la grande table, notre 
genthman qui n'» allait pas avec le dos de 
la cuiller se confectionna lui même une de 
ces culottes qui compte dans la vie dun 
joueur, même prince russe. 

Mais WissoUki devant un tel échec ne se 
démonta pas. Et puisque la chance au jeu 
lui était particulièrement contraire, il ému 
quelques chèques sans provision qui lui rap­
portèrent immédiatement la coquette somme 
de t 600.000 francs. 

Celait évidemment un joli bénéfice, mais 
le prince avait compté sans la justice qui 
parfois tait diligence et réussit, cette fois à 
lut mettre la mata au collet alors qu'il allait 
prendre la direction d'une destination con­
nue de lui seul. 

Arrêté Wissotzki, parvint, moyennant une 
caution de 100.000 francs, à recouvrer une 
liberté provisoire. 

Le bénéfice du sursis enlevé 
à l'aigrefin 

L aventure eut son épilogue devant le tri­
bunal correctionnel de Montreuil-sur-Mcr. 
L aigrefin se vit condamner à 8 mois de 
prison avec sursis à 250.UU0 francs d'amende 
qui font, les décimes ajoutés, une amende 
très amère de un million, environ. 

D'autre part, la Société du Casino du Tou-
quet-Pans-Plage obtint ÎO.OÛO francs a titre 
de dommage intérêts. 

Imaginant sans doute que la chose était 
bien ainsi. Wissotzki se tint coi, bien mieux, 
il disparut. 

Mais le Ministère publio interjecta appel 
et 1 affaire est revenue hier Jeudi devant la 
*• Chambre de la Cour de Douai. 

A l'audience seul de tous les intéressés le 
prévenu n était pas là. M» de Moro Giafferi 
son défenseur le représentait bien, mais ne 
put qu'excuser l'absence déplorable de son 
client. ~ , • 

M» Deransart, avocat général, et M» Guis-
lain, de Paris, représentant la partie civile, 
demandèrent confirmation du ruaemeiit ou 

\ 4-avco pru*to-«rw6ttvé- néanmoins. 
Et la Cour leur donna satisfaction en con­

firmait avec les amendes et les dommages-
intérêts la peine de prison, mais en enlevant 
le bénéfice du sursis et en spécifiant qu'un 
mandat d arrêt serait-décerné contre Elie 
Wissotzki, R. J7 

(L IRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

« Le Réveil du Nord . a publié hier, le préam­
bule habituel a toute information réclamant tou­
tes les précisior. ; pour devenir un lait établi 
sur des renseignements vérifiés et puisés aux 
so- -ces, certaines. Voici la genèse de cette im­
portante affaire de fraude dans laquelle se 
trouve inculpé un gros agriculteur, maire de 
sa commune et présidant un important grou­
pement. 

La constatation du "mouillage" 
M. Caron. inspecteur des fraudes, dont Tacti­

le et la conscience professionnelles sont dignes 
d'éloges, tombait inopinément chez un laitier de 
I arrondissement de Bittiune où il constatait une 
fraude de mouillage de lait. Le marchand de lait 
qui n'avait rien a se reprocher, se défendit avec 
énergie et ne put qu'indiquer que le mouillage 
ne pouvait provenir que de son fournisseur, en 
l'occurrence une Société de Fermiers. Sur com­
mission rogatoire du Parquet de Bétbune. qui 
s'était emparé de l'affaire, M. Caron ne devait 
pas tarder a se rendre dans la région, nour 
se livrer à des recherches de fraude chez les 
draineurs de lait. Ceux-ci, comme le vendeur de 
la région de Bétnune, arguèrent de leur inno­
cence... mais déclarèrent que le lait qu'us pui­
saient dans une ferme leur avait apparu de mau­
vaise qualité et qu'ils avaient déjà déjà tait 
part de leurs réclamations au producteur. La 
veille d'un jour de fête d'avril dernier, lui pré­
lèvements étaient effectués dans les cruches de 
lait de la dite ferme qui livrait plusieurs cen­
taines de litres ce jour-la. Plus de dix prises fu­
rent prélevées sur les dizaines de cruches de 
tôle contenant le produit des mamelles des va­
ches qui alors pâturaient. Des prises furent 
aussi prélevées directement à la traite. 

L'analyse 
Selon la règle, les prélèvement» gagnèrent la 

Préfecture et de là la station Agronomique pour 
l'analyse où les bouteilles arrivent avec une 
étiquette portant seulement un numéro d ordre 
sans autre indication, e service dépirtemental, 
qui est dirigé avec science par M. LEFORT, 
chimiste distingué, se livra aux recherches et 
donna les indications scientifiques au service 
de la répression des traudes. 

UN EXEMPLE 
UNIQUE 

de dévouement 
0 1 

Un ménage sans enfants d'Aubers 
a élevé 30 enfants dont 24 de l'A. P. 

De 40 à 65 ^ d'eau 

Le plus jeune 
maire de France 

C--0-C-0-0-0-0-0-O-O-C-C-O 

C'est M. Gabriel AZAM, qui vient d'être 
élu Maire de Neufreuanil (Manche) et qui 
n'est Agé que de vingt-six «ne :-: 

UN ASPECT DE LA GUERRE FUTURE 
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DES TANKS ANGLAIS « MORRIS-MARTEL » A 1 HOMMES, EN EXERCICES 
DANS UNE FOUET P R t S D'ALDEROHC" 

; Sur les nombreux prélèvements effectues le 
même jour sur Ta livraison quotidienne de la 
terme incriminée, voici, édifiantes, les propor­
tions véritablement lormidables qui atteignent 
des chiffres « records ». On a trouvé : 40 % à 
41 % puis 45 %, puis 61 %, 63 % et même 65 % 
d'eau. Sur la quantité habituellement fournie, 
soit environ 350 a 400 litres de lait par jour, la 
proportion de mouillage vacillait, de 40 à 65 %. 
Ces- chiffres sont d'une exactitude incontestable 
eeoft merpwit trier. • ' " 

A la réflexion si l'on veut comparer à celle 
proportion les bénéfices réalisés, il est incontes-
Uible que le chiffre des bénéfices nets suivait 
identiquement le pourcentape de mouillage, soit 
40 à 65 fr. aux 100 litres de » lait-eau ». L'Etat 
a donc, pour 1 évaluation des bénéfices, uno base 
convenable. 

Les mesures sévères s'imposent 
Si nous tenons à édifier nos lecteurs sur les 

fraudes nombreuses commises sur le lait, nous 
indiquerons des chiffres puisés au rapport de la 
répression des fraudes et du Laboratoire de la 
Station Agronomique. En l'année 1925. sur un 
nombre de 273 échantillons de lait examinés, 105 
furent cunsidérés produits falsifiés. 

(L IRE LA SUITE EN DEUXIÈME PAGE) 

La démission de M. Renaudel 
de la C. A. P. Socialiste 

Dans une lettre qu'il vient d'adresser à 
la Commission administrative permanente 
du Parti socialiste, M. Henaudel annonce qu'il 
lui est impossible, après l'ordre du Jour voté 
mercredi et qui le visait, de conserver ses 
fonctions dans cet organisme. Il indique no­
tamment qu'il veut saisir l'opinion socialiste 
du problème qui se pose en matière électo­
rale, par rapport au communisme. 

M. Renaudel Insiste plus particulièrement 
sur l'impossibilité d'une fusion des républi­
cains, des socialistes et des communistes, 
fût-elle envisagée même au second tour. Il 
croit, d'une part, que les républicains se 
trouveraient ainsi rejetés vers la réaction ; 
que d'autre part, le parti socialiste serait 
bloqué et isole avec les communistes, et que, 
même si une combinaison de ce genre, à la 
nécessité de laquelle il ne croit pas, devait 
cependant donner des résultats électoraux, 
la politique qui en résulterait ne présente­
rait aucune sécurité. 

Confirmation, explication . 
et protestation 

M. Renaudel a adressé sa lettre de démission 
à M. Paul Faure. Elle constitue à la fois une 
confirmation, une explication et une protes­
tation. 

M. Renaudel écrit notamment : 
t Ma conviction est seulement que, 6i nous 

ne voulons pas risquer un triomphe de la 
réaction, qui serait pire encore qu'un «Jchec 
du socialisme, — car 11 y a la paix ou la 
guerre — nous n'a von; plus une faute à com­
mettre. 

Ce danger qu'a préparé, à défaut d'un gou­
vernement des gauches, la naissance d'un 
gouvernement d'union nationale, le parti so­
cialiste peut encore l'agtrraver. 

J'entends et Je dis des socialistes qui pen­
sent que les élections de 1928 doivent être pré­
parées en unissant les voix républicaines-
socialistes-communistes : Il y a un compte 
purement arithmétique qui sera déjoué. Ils 
cfm mettent une faute mortelle. 

La seule annonce d une fusion de voix con­
tradictoires sur l'affirmation ou la négation 
de la démocratie, le seul signe d'une collu­
sion entre les méthodes a'évolutlon et les mé­
thodes de terreur et de violences. Jettera 
d'emblée, et peut-être même avant toute pos­
sibilité de concentration, ie suffrage universel 
A la réaction. 

L'isolement du Parti Socialiste par rapport 
aux partie de démocratie sera accru, car 
c-fux-ci redoutent un rapprochement dont Us 
seraient nécessairement les victimes. 

En revanche, le Parti Socialiste sera bloqué 
et confondu dans le réseau du communisme. 
Mieux vaut ne pas parler d'un succès acquis 
pour nous dans de telles conditions, n est im­
possible et serait Immoral ». 

La lettr • dit encore : 
« Il n'y a, pour épargner à notre pay6 les 

douloureuses épreuves des peuples voisins, de 
solution que dans une union des forces démo­
cratiques cherchée dans le respect et l'Indé­
pendance des partis, de leur doctrine et de 
letr organisation, mais sur une position de 
combat que tous tes démocrates vrais, et ceux-
là seuls, ouiaeeni tenir * 

(DE NOTRE ENVOYE SPECIAL) 

Les exemples de dévouement ne sont cette*, 
pas rares dans notre généreuse région du Nord. 
En est-il cependant qui puissent être comparés 
à celui donné par cet humble ménage d'Aubers. 
près de Fournes, que nous venons de visiter Z 

Privés de descendance un modeste tailleur d» 
village et sa femme, les époux Jules CasteU 
Vanderlynde, tous deux sexagénaires, bien 
connus dans la contrée pour leur bon cceur et 
leur dévouement, ont élevé, en effet, depuis 
leur mariage, en lS9i, SO enfants d'autruit, 
dont Si petits orphelins et abandonnés de VAS* 
Sisiance Publique. 

Le* époux Castel-Vanderlynde, d'Aubers, 
avec le* trois dernier* enfants qu'Ile 
ont recueillis ;-: :-: :-: :•; :-: ; : ;-; :-l 

£si-il dans notre région, et même en France^ 
un ménage qui puisse se glorifier d'un tel sacrit 
lice ? Sous ne le croyons pas ! 

Père et mère de famille nombreuse 
par dévouement 

Cest dans la pelie irnison de briques rouges, 
reconstruite après ia {ueire, qu'ils habitent ai 
milieu de le riche campagne flamande, sur )• 
route d'Aubers A Laventie, que nous trouvons 
ceux que nous cherchons, les époux Castel, 
père et mère de famille nombreuse par dévoue­
ment. 

Ce n'est pas le père Castel qui nous a signale 
son cas si intéressant. 11 est bien trop modeste 
pour cela I... Cest par hasard que nous avons 
appris le fai t. 

Nous arrivons donc ft l'impDviste. Il est 
5 heures du soir. Nous trouvons le pèrfî nour­
ricier à son établi de tailleur, la mèru i <=ee 
occupations du ménage. 

Assises à la table de famille, deux fillettes 
Mathilde. âgée de 4 ans l/t, et Solange, dé 
3 ans. dégustent avec appétit une succulente 
tasse do chocolat et de grasses tartines beur« 
rées. 

Dans son berceau, un autre bébé sommeille, 
Cest le petit Cyrille, âgé de 10 mois seulement.. 
le dernier enfant recueilli. 

Et le sexagénaire, qui quitté ? ri ouvrage noire 
DOIS recevoir avec la plus exquise affabilité, 
nous conte simplement, avec modestie, son ex­
traordinaire mais conïblcii merveilleuse his­
toire. 

Trente enfants peuvent nous dire 
" Papa " " Maman " 

— Oui, Monsieur. , nous dit M. Castel. c'est 
bien vrai. Nous n'avons malheureusemht Ja­
mais eu d'enfants, mais 30 personnes de toue 
âges peuvent maintenant, au soir de notre vie, 
nous diro «Papa» «Maman» !.., 

( L I R E LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

La réglementation 
de l'importation du charbon 

pour parer au chômage 
de nos mineurs 

Le* explications de M. Tardieu 
au bureau fédéral du sous-sol 

M. André Tardieu a reçu, jeudi matin le 
bureau fédéral de la Fédération nationale ' des 
travailleurs du sous-sol. M. Charles Baron, pré­
sident de la commission des mines de la 
Chambre, assistait à l'entretien. Le ministre a 
exposé, à la délégation, la politique charbon­
nière du gouvernement. II a précisé notamment : 

f « Que l'établissement de la licence d'Importa­
tion était le seul nioyen -fréviter le chômage dan* 
les mines, avec toutes ses conséquences écono­
miques et sociales ; 

2° Qu'on pouvait actuellement parer an risque 
de chômage, en appliquant la licence aux seule* 
importations des services publiques ; 

3° Que les mesures d'application préparée* par 
lui, avec le concours de» houillères, sont, d'autre 
part, de nature à empêcher la hausse des prix, le 
charbon français devant être payé, en cas de 
substitution, au prix des charbons étrangers ; 

4° Que les dispositions prise, permettront 
d'éviter A nos ports maritimes le préjudice ira-
portant qu'on aurait pu craindre pour eux, le* 
réductions d'importation représentant moins de 
là % de leur trafic moyen, et devant être com­
pensées en grande partie »u moyeu d'arrivages 
par mer de charbon français ; 

5° Que les protestations qui se sont produites 
a l'étranger paraissent peu justifiées, émanant 
de pays qui ou bien pratiquent eux même* (H 
régime de la licence d'importation, ou bien oal 
soutenu leurs mines par des subventions qui oui 
modifié le jeu normal des prix. 

La délégation de la Fédération Inationale de* 
tiavaiiieurs du sous-sol a bris acte de ces expli­
cations et s'est déclarée d'accord sur la politiqu*. 
suivie. 

La Commission des Mines approuve 
l'exposé de M. Tardieu 

La Commission ces Mines de la Chambre, rqp-
nie dans la Journée sous la présidence de M. 
Charles Baron, a adopté un ordre du Jour faisant 
siens les termes de I expose fait par M. Tardif 
le matin au bureau de la Fédération de* Tra­
vailleurs du Sous-Sol. Elle approuve da*a la 
limites où elles ont e.L- jusqu'à présent apptiqiKVei 
les mesurai oeportuoe». noses par le (ktasast, 
ment* 

IKki.m4cPim.ULU

